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Ils  avoient  bien  raifon,  ceux  de  nos  repréfen» 
tans  qui  ne  vouloient  point  qu’on  offrît  aux  peuples 
des  vérités  arbitraires  , bL  conféquemment  dange- 
reufes  au  milieu  des  troubles  publics. 

Les  hommes  naijjent  libres  & égaux.  Çe  princi- 
pe , bafe  de  la  déclaration  des  droits , a caufé  le 
tumulte  fcandaleux  dont  nous  avons  été  les  témoins, 
ÔC  duquel  nous  pouvions  être  les  viâ:imes.  Le  peu- 
ple ne  voit  affurément  pas  dans  cette  déclaration 
celle  de  fes  devoirs  ; néanmoins  elle  la  renferme 
invinciblement  ,,  quoique  implicitement, 

Perfonne  ne  peut  nier  que  le  principe  que  nous 
venons  d’établir  , ne  foit  vrai  ; mais  devoit-il  être 
livré , avant  de  lui  avoir  impofé  le  frein  de  la  loi , 
aux  foibles  conceptions  d’un  peuple  qui  ne  l’entend 
point , qui  ne  fauroit  l’entendre  , qu’une  longue  op> 


pfélliolî  â néce/ïaîrement  entretenu  dans  une  igno^. 
jance  profonde  , dont  les  ferméntations  publiques 
égarent  de  plus  en  plus  les  facultés  inteiieéluelles , 
ièc  toujours  environné  d’ennemis  furVeillans  qui  fa- 
vent  fl  bien  empoifonner  les  fources  de  fon  falut , 
Sc  armer  contre  lui  jufqu’à  la,  vérité  qu’on  lui  dé- 
couvre pour  fa  défenfe. 

Il  ne  prend , ce  peuple  fi  long-temps  infortuné , 
SC  fes  opprefTeurs  ne  lui  préfentent  de  ces  abftrac- 
dons  morales , que  ce  qui  peut  confoler  irriter 
î’envie,  que  ce  qui  peut  exciter  le  foibîe  contre  les 
puiflans,  ÔC  l’arracher  à fes  devoirs  pour  le  pré- 
cipiter dans  l’anarchie,  c’eil-à-^dire  , dans  le  dé-, 
fordre. 

Nous  parlerons  à,  ce  peuple  , qui  fe  jette  ainfl 
iui-même  dans  les  pièges  de  fes  tyrans , un  langage 
moins  fublime  , fans  doute  , & moins  éloquent  que 
celui  de  fes  députés , mais  plus  conforme  à fes  iu-^ 
mières  ÔC  à fa  fituation. 

Les  hommes  naijfent  libres  ; c’eft-à-dire  , qu’ils 
ont  la  liberté  de  faire  tout  ce  qui  n’eil  pas  con- 
traire à la  loi , fans  qu’aucune  puilTance , pas  mê- 
me celle  du  Monarque  fournis  lui-même  à cette 
loi  comme  ie  dernier  de  fes  fiijets , ait  le  droit  dv 
s’y  oppofer,- 

Les  hommes  naliTent  tous  égaux  , devant  Dieu 
& devant  la  loi  ; car  il  ne  peut  exifer  d’égalité, 
abfolue.  Les  uns  oailTent  foibles , les  autres  naiiTent 
forts  : les  uns  nsiilent  fpirituels  , les  autres  fans, 
cfprit  : ceux.-ci  naiflent  riches.,  ceux-là  naillenc 
pauvres  : celui-ci  naît  dans  un  hôpital,  cet  autre 
fur  ie  trône».  Sont-ils  égaux,  ces  individus  de  la  mê- 
me efpèce  ? Non  , fans  doute  , ils  ne  le  font  pas 
dans  l’ordre  focial  ; & de  cette  inégalité  „ tracée 
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par  la  main  de  Dieu-même  , découlent  nécelTaire" 
ment  des  rangs. 

Parmi  les  hommes  abandonnés  dans  les  bois  aux., 
feuls  inftinds  de  la  nature  ( s’il  y a de  tels  hom- 
mes qui  vivent  enfemble  fans  aucune  convention  ) , 
celui  qui  naît  le  plus  fort  finira  par  commander  au 
plus  foible  ; celui  qui  a le  plus  d’efprit  gouvernera 
celui  qui  en  a moins  ; celui  qui  a le  plus  de  Jjou- 
rage  deviendra  le  chef  de  celui  qui  en  a moins  que 
lui;  &.  comme  cette  domination  naturelle  ne  fera 
point  tempérée  par  la  force  des  lois , il  fera  prefque 
impofiible  au  foible  de  réclamer  contre  les  injuiles 
entreprifes  du  fort  ; & le  foible  fera  de  fait  encore, 
moins  libire  parmi  de  tels  hommes  que  parmi  nous , 
car  il  n’aura  aucun  moyen  de  ramener  l’égalité. 

Chez  des  homimes  réunis  en  fociété  dans  un  em- 
pire  gouverné  par  les  lois , celui  qui  naît  dans  un 
rang  inférieur  contraéle , en  nailTant  fous  le  fceptre 
de  la  loi  qui  protège  fa.  foiblefie , l’obligation  de 
ne  fortir  de  fon  infériorité  que  par  des  moyens, 
approuvés  par  la  loi  ; c’efi-à-dire  , par  fes  vertus , 
par  fon  mérite , par  fes  talens , qui  peuvent  l’éle- 
ver  un  jour  aux  plus  éminentes  dignités  , & le 
rendre  l’égal  de  ceux  qui  font  nés  dans  le  feui  des 
honneurs  des  richefies  : il  n’efi  point  né  tel  ; il 
eft  né  feulement  propre  à le  devenir  , à devenir 
même  leur  fupérieur;  & c’efi;  une  des  plus  belles 
prérogatives  de  l’égalité  fociale  dont  en  nous  avoit 
privés,  ôc  dont  nous  efpérons  avoir  reconquis,  la 
jouilTance. 

Mais  l’inférieur  n’a  pas  le  d'roit  d’afpirer  à fortir 
de  fa  place  par  la  violence  ; la  loi  ^ fous  le  pouvoir 
de  laquelle  il  efi;  né  , a celui  de  réprimer  les  efforts 
de  cette  violence  qu’il  voudroit  employer  ; parce  que 
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ia  loi  doit  maintenir  la  sûreté  8c  la  liberté  de  tous 
êc  qu’au  moment  où  elle  ceffe  d’exercer  ce  droit 
Tefclavage  ell  prêt  à renaître. 

Que-  fi  nous  n^avons  pas  reçu  de  l’Etre  Suprême 
ces  dons  heureux  qui  nous  rendent  propres  à nou 
élever  au-defiiis  des  autres;  contentons-nous  d’un^ 
tâche  non  moins  honorable,  celle  de  remplir  digne 
ment  le  polie  où  il  a voulu  nous  placer;  foumet 
tons-nous  aüx  devoirs  que  la  loi  nous  impofe  ; mai 
défendons  nos  droits  avec  l’énergie  de  la  liberté 
exigeons  que  nos  fupérieurs  foient  fournis  , fani 
difiinflion  de  peines , à cette  loi  commune  à tous 
êc  lorfque  les  uns  ou  les  autres  prétendront  en  frein 
dre  fes  préceptes , qu’ils  foient  traduits  devant  eik 
dans  ia  plus  parfaite  égalité;  écrions-nous  alors  avec 
un  faint  enthoufiafme , que  nous  fomnies  tous  égaux 

Si  le  puiilant  ofe  abufer  de  fes  moyens , c’efi:  donc 
à la  loi  que  vous  aurez  recours  pour  ramener  l’éga 
lité  ; c’eft  devant  elle  que  vous  allez  être  fon  égal 
& c’eft  elle  néanmoins  qui  inftitue  & qui  maintient 
i’inégalité  des  rangs,  fans  laquelle  nulle  fociété  ns 
peut  exifter  que  dans  les  romans  de  la  morale  ; oi 
vous  ne  pourriez  avoir  le  double  droit  d’invoquei 
l’appui  de  la  loi  lorfqu’il  vous  eft  nécefiaire , de 
rejetter  fes  iiiftitutions  lorfqu’eiies  ne  s’accordent  pas 
avec  les  premiers  mouvemens  d’un  amour-propre 
mal  entendu. 

Tout  n’eft  que  dépendance  dans  ce  vafte  univers 
l’ordre  phyfique  eft  fournis  à cette  loi  divine  , comme 
l’ordre  moral.  Tous  les  objets  de  la  nature  exercent 
les  uns  fur  les  aurres  un  pouvoir  duquel  réfulte  l’or- 
dre univerfel  : fans  ces  échelons  de  pouvoirs , fi 
j’ofé  m’exprimer  ainfi , le  défôrdre , le  cahos  6c 
i’inertie  fuccéderoient  bientôt  à l’ordre  6C  au  mou 
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'i^ferrient  : de  même,  fi  les  individus  d’une  grande 
''  ibciété  n’avoient  aucun  empire  les  uns  fur  les  au^ 

J très,  il  feroit  dune  impolFibilité  abfolue  que  cette 
, fociété  ne  fût  pas  promptement  détruite. 

I Quoique  dans  l’ordre  focial  le  foibl^  fbit , à plu- 
' fieurs  égards , dans  une  forte  de  dépendance  du  fort , 
cette  dépendance , tempérée  par  de  bonnes  lois  , ne 
' peut  avoir  rien  d’humiliant , puifque  ce  n’efl  pas  aux 
I perfonnes  qu’elle  efi;  attachée , mais  aux  fonélions 
du  polie  dans  lequel  chacun  de  nous  a été  placé  par 
Dieu-même.  Le  puiffant  à fon  tour  dépend  aufiî 
! du  foible , fans  le  fecours  duquel  il  feroit  privé  de 
j ce  qui  lui  eil  néceifaire  , & l’égalité  fe  retrouve  dans 
I le  befoin  mutuel  que  tous  les  membres  de  la  fociété 
I ont  les  uns  des  autres , ^ dans  l’égale  répartition  des 
charges  publiques^  Chacun  a donc  fes  droits  : le 
bonheur  focial  confifte  en  ce  que  tous  les  exercent 
fraternellement  dans  cette  vallée  de  misères;  en  ce 
que  nous  fâchions  nous  entr’aider^  félon  nos  forces, 
à fupporter  le  fardeau  de  la  vie  ; en  ce  que  perfonne 
ne  puiffe  attenter  à l’union  univerfelle,  fans  que  la 
loi  ne  vienne  auffi-tôt  interpofer  fa  balance  pour 
rétablir  l’équilibre. 

Toute  autre  égalité  eil  une  chimère  dangereufe  , 
dont  la  vanité , l’envie , & fur-tout  les  méchans  fe 
fervent  pour  répandre  lai  divifion  le  malheur  dans 
la  grande  famille. 

Quanta  la  prééminence  des  fonélions  que  chacun 
exerce  dans  la  fociété  , elle  exifte  fans  doute  ; elle  efi: 
fondée  fur  la  raifon  6c  fur  la  juftice  ; elle  découle 
nécelTairement  du  fouverain  pouvoir  de  la  Nation  : 
mais  fut-il  aufli  difiicile  qu’il  efi;  aifé  d’établir  cette 
prééminence  en  principes , lorfque  des  efprits  exaltés 
par  les  premières  ardeurs  du  civifme , veulent  la 
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e e s’empare  du  droit  de  juger  cette  prééminence 
elle  luDjugue  les  imaginations  rebelles  aux  lois  dî 
raifonnemenr , & après  les  difcuiîions  les  plus  bruyan 
tes , chacun  fe  retrouve  tôt  ou  tard  à fa  place. 

Je  m’adrelTe  aux  feâateurs  honnêtes  de  cette 
chimérique  égalité  abfolue  ; ôc  ie  leur  rlk  • 
dë2  dans 


dans  votre  cœur,  qui  eft  toujours  votre  juge 
fuprême , 3c  vous  conviendrez  que  lorfque  vous  ré- 
pétiez  fans  examen  , que  nous  fommes  tous  égaux  ^ 
vous  n etiez  pas  bien  certains  de  croire  ce  que  vous 
avanciez. 

J’invoque  enfuité  auprès  de  ces  bons  citoyens  les 
motifs  les  plus  importans  à la  sûreté  publique  , 3c 
leur  fais^obferver  que  fi  le  fyflême  mai  entendu 
de  i égalité  abfolue  ne  produit  parmi  les  gens  de 
bien  que  quelques  abus  momentanés , il  devient  la 
fource  ou  le  prétexte  de  routes  les  injufticés , de 
toutes  les  vexations  6c  de  tous  les  crimes  parmi  les 
membres  corrompus  du  Corps  focial.  C’eil  une  in- 


( 1 ) C’es^  ce  qui  vient  cF arriver. 
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'àevierinent  un  inftant  par  la  violence  lès  oppreiTeüfs 
du  propriétaire  volé.  La  loi  fugitive  revient  , à là 
vérité  , quand  la  force  publique  a repris  vigueur  ; ces 
bûcherons  fans  miffion  font  pendus  ; quelques  com- 
plices échappent  ; ils  reprennent  bientôt  l’habitude  dô 
penfer  que  le  grand  proprétairé , vengé  par  la  loi  j 
joue  un  tout  autre  rôle  dans  le  Corps  focial  que  le 
journalier  infurgent  ; 6c  tout  rentre  dans  l’ordre. 

Le  principe  abfurde  dé  cette  égalité  chimérique  ne 
manquera  pas  auffi  d’être  foutenu  par  quelques 
Membres  de  la  fociété  , dont  les  dépfédations  font 
moins  offenfives  6c  l’oprelîion  beaucoup  plus  douce  , 
quoique  peut-être  non  mains  funeftes  : je  veux  par- 
lér  des  femmes , dont  le  luxé  éxceflif  qui  a confondu 
toutes  les  clalTes,  a rnis  le  comble  à la  dépravation 
des  moeurs , 6c  jeté^le  défordre  , la  ruine  6c  le  dé- 
fefpoir  dans  le  fein  de  tant  de  familles.  Depuis  que 
nous  avons  détruit  rious-mêrUes  la  retenue  6c  la  cir- 
confpeéfion  naturelles  à cette  belle  partie  de  l’efpècè 
humaine  , depuis  que  nous  avons  corrompu  tant  de 
qualités  précieufes , deftinées  à faire  le  charme  dé 
notre  vie , ‘6c  que  nos  neveux  verront  reparoîtrè 
cT/ec  les  moeurs  ramenées  par  les  lois  : les  femmes 
qui  régnoient  fur  lés  hommes  par  les  f ufes  les  plus 
aimables , ont  ufurpé  une  domination  plus  altiète  : 
lès  Miniftres  defpotes , redoutables  ennemis  de  ces 
bonnes  mœurs  qui  veillent  à la  confervation  des 
empires  , ont  abandonné , en  échange  de  leurs  plai^ 
llrs,  une  portion  de  leur  tyrannie.  Armées  de  ce 
Nouveau  pouvoir  , lés  femrnes  ont  commandé  au 
lieu  de  prier  : elles  n’ont  plus  connu  d’autres  lois 
que  leur  volonté  , & de  clafTe  en  clalTe  , tous  les 
excès  ont  paru  légitimes.  Leur  politique-,  à la  vérité  j 
à’eft  prefque  jamais  compliquée  ; ordonner , s’amufêi? 

B 
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5c  fe  parer  à leur  guife , eft  le  feul  objet  de  leiirî 
travaux  ; elles  encourageront  leurs  bénins  maris  à 
défendre  le  fyftème  de  ï égalité  abfolue  , uniquement 
pour  conferver  à la  femme  d’un  honnête  artifan  , le 
privilège  de  fe  coëfFer  comme  celle  d’un  général 
d’armée.  Les  voix  ne  feront  point  partagées  fur 
cet  article  important; les  femmes,  qui  ne  reifemblent 
pas  toutes  aux  héroïnes  dont  l’offrande  à la  nation 
vient  de  confacrer  les  vertus , feront  d’accord  fans 
fe  voir,  fans  s’entendre  fans  fe  confulter , fans 
affembler  leurs  Diftriâs  : l’affirmative  pafTera  à la 
prefque  unanirriité  des  fuffrages , & nous  aurons 
îa  générofîté  de  foutenir  ce  beau  droit  de  la  con- 
fufîon  des  clafîes  ^ avec  autant  de  chaleur  que  fi  nos 
jeunes  époufes  ne  fe  paroient  jamais  que  pour  nous. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  néanmoins  que  nous 
ayons  encore  de  fauffes  idées  de  la  liberté  ôc  de 
l’égalité  : nous  fortons  d’un  long  efclavage , 5c  îa 
liberté  efl  un  aliment  trop  folide  pour  nos  efprits  : 
fon  ufage  veut  de  l’expérience  ^ nous  n’en  avons 
aucune.  Nous  refïémblons  à des  malheureux  que 
îa  faim  auroit  exterminés  , ôc  auxquels  on  voudroit 
faire  prendre  tout-à-coup  une  nourriture  trop  fub- 
llantielle  : l’eftomac  affioibli  ne  la  fupporteroit  pas 
fans  une  crife  violente  5c  peut-être  mortelle. 

Nous  ne  faurions  avoir  des  idées  plus  faines  de 
l’égalité  fociale , puifque  le  foîbie  a vécu  fous  lé 
tyrannie  dii  fort  ; c’étoit  même  en  vain  qu’il  avoit 
recours  à la  proteêfion  de  la  loi;  fes  Miniftres,  fourds 
à la  voix  du  pauvre , au  lieu  de  le  protéger,  vendoient 
leurs  forces  aux  tyrans  pour  confommer  l’oppreffion 
ou  voyoient  avec  une  criminelle  indifférence  l’autorité 
arbitraire  ufurper  le  pouvoir  des  lois , se  permettre 
des  excès  que  les  codes  les  plus  barbares  n’oferoienc 
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avouer , violer  toutes  les  formes , 8t  priver  les  ci- 
toyens , en  préfence  de  leurs  Magijîrats  , de  la  liberté 

de  la  vie.  Dans  cet  état  de  chofes , au  moment  où 
l’opprimé  fecoue  le  joug  , il  doit  néceflairement 
•poulfer  Tes  prétentions  jufqu’à  l’injudice  : mais  lorfque 
de  bonnes  èc  faintes  lois  auront  mis  les  diverfes  clafles 
de  citoyens  à l’abri  de  toute  oppofition  , le  foible 
•aura  bientôt  comme  le  puilfant,  une  idée  jufte  de 
l’égalité  fociale.  Jufqu’à  cette  époque  fortunée  , à 
laquelle  nous  touchons  , jufqu’à  ce  que  chacun  con- 
noilTe  fes  droits  & fes  devoirs  , nous  confqrîdi*ons 
la  liberté  avec  la  licence , l’inégalité  avec  l’infubotr 
dination.  L’établilfement  des  corporations  militaires 
nous  offre  un  exemple  bien  frappant  de  cet  abus  de 
principes.  La  fubordination  , fans  laquelle  il  n’y  a ni 
ordre  , ni  difçipline,  ni  fureté , paroîr  encore  à quel- 
ques efprits  égarés  par  les  premiers  tranfports  delà 
liberté  , une  forte  d’oppreffion,  tandis  qu’elle  eft  un 
des  plus  puiffans  foutiens  de  l’égalité  fociale.  Dans 
le  tumulte  politique  ,les  foldats  mêmes  qui  devroient 
connoître  la  nécelîîté  de  la  fubordination , qui  devroient 
l’invoquer,  fe  l’impofer  de  leur  plein  gré , ont  perdu 
de  vue , à quelques  égards  , ce  principe  militaire 
fondamental , & fe  font  imbus  des  erreurs  de  leurs 
concitoyens. 

Enfin , à.  force  de  craindre  que  l’égalité  ne  nous 
échape  , des  écrivains  eftimabies , emportés  par  leur 
zèle , prêchent  eux-mêmes  i’opprefiion  fans  prendre 
garde  que  les  claffes  qu’ils  voudrojent  opprimer  , 
ont  au  moins  les  mêmes  droits  à cette  égalité  qu’ils 
invoquent.  L’auteur  de  la  feuille  intitulée  la  Révolu- 
tion de  Paris , exhorte  les  Diftricts , dans  un  de  fes 
numéros,  à n’élire  ni  nobles,  ni  gens  de  robe^ni 
riches , .comme  s’ils  n’étoient  pas  membres  de  la 
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Commune  ; il  articule  qu’o/i  dûtt  tes  exclure  des: 
fofies  publics , d’où  il  réfulte  qu’ils  ne  font  pas  cir.„ 
toyens  , conféquemment  qu’ils  doivent  être 
exempts  de  toutes  charges  : cependant  lorfqu’il  s’agira, 
d’impolitions , nul  doute  qu’on  ne  fe  hâte  de  rendrç- 
à ces  profcrks  les  honneur  du  civifme. 

Si  les  meilleurs  efprits  fe  livrent  à ces,  étranges 
excès  , devons-nous  être  furpris  du  fpeêlacle  fcaa- 
daleux  que  les  aflemblées  du  Palais-Royal  alloient 
donner  à l’Europe  ! Quelques  citoyens  tranfportés 
d’un  délire  patriotique  , égarés  par  le  funefte  prin- 
cipe de  l’indépendance  ablblue , 6c  foulevés  peut- 
être  par  des  fcélérats  qui  abufoient  de  leur  enthou- 
hafme , s’arrogoient  le  droit  de  s’armer  pour  diêler 
des  lois  à la  nation. 

Ces  infenfés  avoient  profcrit  de  leur  autorité  pri- 
vée , un  certain  nombre  de  Repréfentans  : leur  projet 
étoit  d’attenter  à la  liberté  de  l’Airemblée  nationale  , 
2»C  de  la  contraindre  par  la  force  à adopter  leurs 
chimériques  opinions.  Tout  en  fe  plaignant  de  ces 
lenteurs  fouvent  fi  falutaîres , ils  alloient  porter  le 
trouble  parmi  nos  Députés , les  difperfer , élever  de 
nouveaux  obftacles  à la  confeélion  des  lois , allumer 
le  flambeau  de  la  guerre  civile , détruire , à main 
armée , dans  un  jour  , le  fruit  de  tant  de  peines  ôC 
de  tant  de  travaux,  & rendre  l’efpoir  aux  ennemis 
de  la  patrie.  De  quel  droit , difions-nous  à un  de  ces 
audacieux,  prétendez- vous  employer  la  violence 
contre  mon  Repréfentant  ? Il  efi:  le  mien  comme  le 
vôtre , & votre  opinion  n’eft  pas  la  mienne.  Avez- 
vous  des  griefs  ? Les  Diftriéfs  font  ouverts  : portez-y 
vos  plaintes  : fi  elles  font  fondées , les  mêmes  Comr 
ni¥!tans  qui  ont  donné  des  pouvoirs  peuvent  feuls, 
îe§  révoquer:  mais  fur -tout  ne  prenez  point  la 


) 


1 15  ) 


Commune  de  Paris  pour  le  Royaume  de  France^? 
accufez  les  Députés  provinciaux  que  vous  inculpez, 
à leurs  Bailliages  : fi  les  uns  ou  les  autres  font  cou- 
pables , qu’on  en  falTe  juftice  : fi  vous  avez  calom- 
nié, qu’on  la  fafle  de  vous  ; tel  eft  le  cercle  de  vos 
droits  & de  vos  devoirs. 

Citoyens  ! citoyens  ! un  peu  de  calme  , de  réflexion 
& de  fang-froid , ou  nous  nous  cauferons  plus  de 
maux  que  nos  ennemis  ne  pourroient  nous  en  faire. 
Pourquoi  tant  d’allarmes  ? Notre  sûreté  dépend  de 
nous.  Repofons-nous  fur  nos  Repréfentans.  Quels 
que  foient  les  intérêts  divers  qui  puifient  agiter 
l’Affemblée  nationale , la  vérité  n’a-t-elfe  pas  irré~ 
fifiiblement  triomphé  jufqu’aujourd’hui  ? Plus  elle  a 
vaincu  d’obftacles , plus  elle  eft  affurée  d’en  fur- 
monter  encore.  Le  réfultat  général  des  travaux  de 
nos  Députés  ne  les  a-t-il  pas  rendus  dignes  de  notre 
confiance  ! Mais  en  nous  réunifiant  fous  la  main 
tutélaire  de  la  Nation  j qu’ils  repréfentent  avec  tant 
d’éclat , gardons-nous  fur-tout  de  ces  foupçons  que 
les  émilTaires  des  confpirateurs  sèment  parmi  noys 
pour  nous  entraîner  par  la  divifion  dans  l’anarchie  , 
qui  les  ferviroit  mieux  que  tous  leurs  crimes. 

N’oubliez  jamais  que  les  Membres  du  Clergé  5c 
de  la  Nobleiîe  qui  ont  adopté  les  bons  principes , 
font  vos  frères , vos  amis,  vos  défenfeurs  ; que  vous 
leur  avez  les  mêmes  obJigations  qu’à  vos  Repré- 
fentans ; qu’ils  ont  embralTé  votre  çaufe  au  milieu 
des  intrigues , des  combats  & des  efforts  de  tous  les 
Ariftocrates  réunis  pour  vous  accabler , 6c  que  vous: 
devez  vos  premiers  triomphes  autant  à leur  coura- 
geufe  réfiflance , qu’à  celle  de  vos  Députés.  La 
multitude  efi:  prefque  toujours  gouvernée  par  des 
mots  : bannüTez  à jamais  de  votre  mémoire  çesf 
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diftirK^ions  pernicieufes  d’ordre  ; ne  foulFrez  plte 
qu’on  faiTe  d’autre  queftion  que  celle-ci  : êres-vous 
patriote  ? Il  y a tant  de  Gentilshommes  qui  font  ff 
dignes  de  ce  titre  ! De  quel  ordre  qu’il  foit , un  pa- 
triote ell  un  homme  facré  pour  vous  : vous  lui  devez 
protedtion  au  péril  de  votre  vie  : notre  B-oi  ne  nous 
eft  fl  cher  que  parce  qu’i!  efi  le  premier  patriote. 

Que  dans  notre  enrhouliafrae , l’éclat  fortuit  de  la, 
naiifance  ne  foit  pas  un  motif  de  réprobation. 
Jugeons  un  homme  par  des  faits  ôc  qon  par  fes 
titres  : jugeons-le  par  l’hilloira  de  fa  vie.  N’eft-ce  pas 
l’horrible  vie  de  nos  tyrans  qui  les  a livrés  à l’exé- 
cration publique  ? Que  celle  d’un  homme  vertueux 
citoyen  fonde  fes  droits  à notre  amour  à notre, 
reconnoiiTance.  Songeoris  qu’il  eft  bien  plus  facile  à. 
nos  ennemis  de  jeter  des  foupçons  fur  un  patriote 
conftitué  en  dignité , que  fur  un  hmple  particulier  : 
des  traîtres  artificieux  nous  environnent  de  pièges; 
notre  circonfpeâion  ne  fauroir  être  trop  grande. 

Ne  prenons  point  fur-tout  pour  un  gage  alTuré 
de  la  vifèoire  , la  difperfion  ÔC  la  fuite  d’un  grand 
nombre  de  conjurés  ; ils  font  plus  dangereux  que 
jamais  ; ils  méditent  de  nouveaux  attentats  ; ÔC  tan- 
dis que  leurs  émilTaires  fomentent  dans  le  fein  de 
la  patrie  les  complots  les  plus  ténébreux,  nos  ty- 
rans nous  fufcitent  hors  du  royaume  des  ennemis 
encore  plus  redoutables.  Ils  reparoîtrqnt , n’en  dou- 
tons pas , avec  de  nouveaux  complices.  Notre  fort 
à venir  dépend  de  l’ufagè  que  nous  allons  faire 
de  ces  inftans  de  repos.  Tandis  que  l’affemblée  na- 
tionale confacre  fes  veilles  à la  confediion  de  nos 
lois  , ne  nous  occupons  que  de  nos  forces  ; elles 
peuvent  feules  maintenir  le  régime  qui  doit  enfanter 
la  félicité  publique  ; feules  elles  peuvent  renverfer 
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les  tentatives  de  vos  ennemis.  Doublez,  triplez  ces 
forces  quelquefois  fi  funeftes  , aujourd'hui  fi  pre- 
cieufes , par  l’union  , par  la  concorde , par  la  fra- 
ternité. Là  valeur  eft  le  premier  moyen  ; elle  eft 
l’apanage  du  Français  ; mais  la  valeur  ne  füffit  pas. 
Que  chacun  lie  faffe  que  ce  qu’il  fait , qu’il  appren- 
ne ce  qu’il  ne  fait  pointe  Formez-vous  promptement 
au  métier  des  armes  ; connoiiTez  la  fubordination 
militaire  , fans  laquelle  , malgré  la  fupériorité  du 
nombre , j’ofe  vous  répéter  qu’z7  n y a plus  de  /u- 
reté  pour  vous.  Bannilîez  les  jaloufies  ; étouffez  là 
voix  pernicieufe  de  i’amour-propre  ; fâchez  obéir , 
fi  vous  voulê\  confierver  vos  poffeJJiohSy  vos  femmes  ^ 
vos  enfans  & votre  liberté.  Que  toutes  les  petites 
paffions  difpâroüTent  à la  voix  de  l’intérêt  commun  : 
ces  facrifices  , quelquefois  fi  pénibles  , font  deS 
jouifiances  bien  douces  iorfque  la  Patrie  eft  dans 
le  plus  grand  péril. 

Long -temps  étrangers  aux  matières  publiques 
fous  le  joug  du  plus  odieux  defpotifme  , vous 
aurez  appris  de  vos  repréfentans  le  premier  de  tous 
les  arts , celui  d’enchaîner  aux  lois  la  félicité  géné- 
rale 6c  individuelle  ! Apprenez  auflî  de  ces  guer- 
riers patriotes  qui  voüs  offrent  les  leçons  de  leur 
expérience  , l’art  de  défendre  vos  foyers  , & que 
nos  ennemis  confondus  vous  retrouvent  citoyens 
légifiateurs  unis  par  les  plus  faintes  lois,  & foldats 
invincibles  fous  les  Drapeaux  du  Patriotifme. 
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